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L'ÉPAVE

A u cri poussé par Dick Sand, tout l'équipage
fut sur pied. Les hommes qui n'étaient pis de
quart montèrent sur le pont. Le capt. Hull,
quittant sa cabine, se dirigea vers l'avant.

.\Mrs. Weldon, Nan, l'indifférent cousin Béné-
diet lui-même, vinrent s'accouder sur la lisse de
tribord, le manière a bien voir l'épave signalée
par le jeune novice.

Seul, Negoro n'abandonna pas la cabane qui
lui servait de cuisine, et de tout l'équipage,

. comme toujours, il fut le seul que la rencontre
d'une épave ne parut pas intéresser.

Trus regardaient alors avec attention l'objet
tiottant, que les lames berçaient à trois milles
du Pilgrim.

" Eh ! qu'est-c- que cela pourrait bien être i
disait un matelot.

-Quelque radeau abandonné I répondait un
autie.

-Peut-être se trouve-t-il sur ce radeau de
malheureux naufragés? dit Mrs. Weldon.

-Nous le saurons, répondit le capt. Hull.
Mais cette épave n'est pas un radeau. C'est une
coque renversée sur le flanc....

-Eh ! ne serait-ce pas plutôt quelque ani-
mal marin, quelque mammifèrede grande taille?
fit observer cousin Bénédict.

Je ne le pense pas, répondit le novice.
-A ton idée, qu'est-ce donc, Dick ? demanda

Mrs. Weldon.
-Une coque renversée, ainsi que l'a dit le

capitaine, mistress Weldon. Il semble même
que je vois sa caiène de cuivre briller au soleil.

-Oui.... en effet...." répondit le capt.
Hull,

Puis, s'adressant au timonier:
" La barre au vent, Bolton. Laisse porter

d'un quart, de 'nanière à accoster l'épave.
-Oui, monsieur, répondit le timonier.
-Mais, reprit cousin Bénédict, j'en suis pour

ce que j'ai lit. C'est positivement un animal !
-- Alors ce serait nu cétacé en cuivre, répon-

dit le capt. lull, .ar, positivement aussi, je le
vois reluire au -eit!

-En t' ~., cousin Rénédict, ajouta Mrs.
ldon, ._us nous accorderez bien que ce cé-

tacé serait mort, car, il est certain, qu'il ne fait
pas le moindre mouvement t

-Eh t cousine Weldon, rtpondit cousin Bé-
nédict, qui s'entêtait, ce ne serait pas la pre-
mière fois que l'on rencontrerait une baleine
dormant à la surface des flots !

-En effet, répondit le capt. Hull, mais au-
jourd'hui il ne s'agit pas d'une baleine, mais
d'un bâtiment.

-Nous verrons bien, répondit cousin Bénédiet
qui eut d'ailleurs donné tous les mammifères des
r"ers arctiques ou antartiques pour un insecte
d'espèce rare.

- Gouverne, Bolton, gouverne ! cria de nou-
veau le capt. Hull, et n'aborde pas l'épave.
Passe à une encâblure. Si nous ne pouvons faire
grand mal à cette coque, elle pourrait nous can-
ser quelque avarie, et je ne me soucie pas d'y
heurter les fl nes du Pilgrim.-Lofe un peu,
Bolton, lofe ?"

Le cap du Pilgrnm, qui avait été mis sur l'é-
pave, fut modifié par un léger coup de barre.

Le brick goëlette se trouvait encore à un mille
de la coque chavirée, Les matelots la considé-
raient avidement. Peut-être renfermrit-elle une
cargaison de prix qu'il serait possibl - de trans-
border sur le Pilgrie! ? On sait que, dans ces
sauvetages, le tiers de la valeur appartient aux
sauveteurs, et, dans ce cas, si la cargaison n'é-
tait pas avariée, les gens de l'équip ige, comme
u dit, auraient fait '• une bonne marée I " Ce

serait une fiche de consolation pour leur pêche
incomplète.

Un quart-d'heure plus tard, l'épave se trou-
vait à moins d'un demi-mille du Pilgrim.

C'était bien un navire, qui se présentait par
le flanc de tribord. Chaviré jisqu'aux bastu-n
gagss, il donnait une telle bande, qu'il eût été
presîue impossible de se tenir sur son pont. De
Sa iiture, on ne voyait plus rien. Aux porte-
haubans pendaient seulement quelques bouts de
tilin brisé, et les chaînes rompues des capes de
mouton. Sur la joue de tribord s'ouvrait un
large tron entre la membrure et les bordages en-
foncés.

" Ce navire a été abordé, s'écria Dick Sand.
-Ce n'est pas douteux, répondit le capitaine

Hlull, et c'est un miracle qu'il n'ait pas immé-
diatement coulé.

-S'il y a en abordage, fit observer Mrs. Wel-
dot, il fut espérer que l'équipage de ce bâtiment
aura été recueilli par ceux qui l'ont abordé.

-11 faut l'esprer, Mrs. Weldon, répondit l-
caupt. Hull, â moins que cet équipage n'ait cher-
che retuge sutr ses propres chaloupes, après la
collision, aut cas otù le bâtiment abordeur aurait
countinîue sa route, --ce qui se voit, héla-s! quel-
fosis I

-Est-il possible ! C~e serait taire pr-enve d'uns
bien grande inhumanité, M. Hul
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nan cette coque, c'était tout ce qui restait d'un
grand brick de cinq cents tonneaux.Iq'z A l'avant du Waldeck, une large ouverture
indiquait la place où le choc s'était produit.u'sPar suite du renversement de la coque, cette ou-
verture se trouvait alors à cinq ou six pieds au-
dessus de l'eau,'i cqui- expliquait pourquoi le
brick n'avait pas encore sombré.

c dE Sur le pont, que le capt. Hul voyait dansS V E R e toute son étendue, il n'y avait personne.
Le chien, ayant quitté le bastingage, venait

de se laisser glisserjusqu'au panneau central qui
PAR E était ouvert, et il aboyait tantôt à l'intérieur,

tantôt à l'extérieur.
Snet animal n'est très certaineeent pas seul

à ord 1 fit observer Dick Sani.
-Oui, mistres cWeldon, .. oui 1. et les -Non, en vérité!" répondit le capt. Hul.

'xemples ne manquent pas! Quant à l'équipage Le canot longea alors le bastingage de bâbord,
le cenavire, ce qui me ferait croire qu'il l'a qui était à demi engagé. Avec une houle un
lutôt abandonné, c'est que je n'aperçois plus peu forte, le Waldec eût été certainement sub-
eu seul canot, et, à moins que les gens du bord mergé en quelques instants.
M'aient éýé recueillis, je penserais plus volontiers Le pont du brick avait été balayé d'nunguteà

u'ils ont tenté de gagner la terre ! Mais, à cette l'autre, Il ne restait plus que îles tronçons du
listance du continent americain ou les îles de grand mât et du mât de misain, tons deux bri-
l'Océanie, il est à craindre qut'ils n'aient pu ré- sésià deux pieds au-dessus de l'étambrai, et qui

"ssir ! avaient dû tomber au choc, entraînant haubsrs,
-Peut-être, dit Mrs. Weldon, et connaîtra- gaàhaubans et manouvres. Cependant, aussi

-on jamais le secret de cette catastrophe m Ce- loin que la vue pouvait s'étendre, aucune épave
pendant, il serait possible que quelque homme ne se montrait autour du Waldeck,-ce qui sen-
le l'équipage fût encore à bord u blait indiquer que la catastrophe remontait djà

-Ce n'est pas probable, mistress Weldon, r- à plusieurs joura.
îondit le capt. Hull. Notre approche serait déjà " gSi quelques malheureux ont survécu a la

econnue, et on nous ferait quelque signal. Mais collision, dit le capt. Hall, il est probable que
dons nou en assurerons. -Lofe upeu,Boltonla faim ou la soif les auront achevés, cr l'eau a

ofe ! "s'écria le capt. H l, n indiquant de la dû gagner la cambuse. Il ne doit plu y avoir
nain la route à suivre. à bord que des cadavres!

Le Pilgri n'était plus qu'à trois eicblures -Non, s'écria Dick Sind, non ! Le chien n'a-
le l'épave, et on ne pouvait pus douter que boerait ps ainsi Il y a là des êtres vivats !"
:ette coque n'eût été complètement abandonnée En Ce Moment, l'animal, répondant à l'appel
le tout son équip ige. du novice, se laissa glisser à la mer ET NAGEA

Mais, en ce moment, Dick Sand fit unt geste PÉNýIBL-MEN r VERS LE CANOT, car il semblait
ni comianait impérieusement le silence. être épainé.
mEcoutez ! écoutez ! " dit-il. On le recueillit, et il se pré pâpita ardenient,
Chacunprêta l'oreille, non sur un morceau de pain t mne DickrSeuud r lui

-E' enqd's comme un aboiemaest t!' s'écria présenta d'abord, mais vers ue baille qui conte-
ick S d. nait un peu d'eau douce.
En effet, un aboiement éloiefé retentissait à I"Ce pauvre animal meurt de soifplsécria

'intérieur de la coque. Il y avait certainement Dick Sat.
sà un chien vivant, emprisonné peut-être, car il Le canot chercha alors 'uneesla-e favorable
tait possible que les pianneaux fussent herniéti- pour accoster plus aisém'ent le Waldeck, et, dansz
bument fermés. Mais on ne pouvait le voir, ce but, il s'éloigna dy- quelques brasses. L
a pont dnsbâtiment chavire ntant pas encore chien dut évidemment croire que ses sauveurs

"isible, ne voulaient pas monter à bord, cr il saisit
paN'y et-il là qu'u n chien, M. H nl, dit Mrs Dick Sand par sa jaquette, et selmlamentables

Teldon, nous le sauverons! aboiements recommencèrent avec une nouvellc
-Oui ... oui !.... s'écria le petit Jack... force.

ions le sauverons !. ... Je lui donnerai à mari- On le Comnprit. Sa pantominme, son lanîgage
er! . .a Il nous aimera bien... Maman .je éaient aussi clairs qu'eût pu l'être le lang Lge

vais aller lui chercher un torceaudesucre! .ri d'un homme. Le canot s'avana aussinôt-lu"-
-Reste, ta ns enfant, répondit Mrs. Weldon qu'au bossoir de bâbiord. Là, les deux mîatelots

en soriant. Je crois que le pauvre anima doit l't àpep rrèreit solidement, pendprètsln-rle Capt.
murir de faim, et q'i'l préférera une bonne pâ- Hll et Deck'é.ud, prenant pied sur le pont "o

Lée à ton morceau de sucre! mene tempe.qaa le chien, s hissaient, eaoplsals
SVa bien, qu'on luidone masoupe! s'écria peine, jusqu'au pnnea qui s'ouvrait entre sts

e petit Jack. Je peux bien m'en passier!" tronçons des deux mâts.
A ce moment, les aboiements se faisaient plus Par ce panneau, tous deux s'itroitisirent

istinctement entendre. Trois cents pieds au dans la cale.
luns séparaient les deux navires. resque ans- La cale du Walleck, à demi pleine d'eau, ne
sitôt un chien de grande taille apparut sur les renfermait aucune utarch-tndis;e. Le brik navi-
bastingaes de tribord et s'y cramponna en aboy guait ieur let,-un lest de sable qui avait glissé

Yt pluî désespérément (ue jamais. à bâbord et qui ontribuait à m intenir le navire
IlHowik, dit le capt. Hull en se retournant sur le côté. De ce chef, il n'y avait donc aucun

le maître d'équipige du Pilgri , mettez ensauversonep
panne, et qu'onamène le petit caot à la mer. -réPersonne.e.épodit uovîc' apr

Maiesotà cenalrensduhnseéca- P "r les'être

-iip e nt . ona c mo pr ie n, atie m n ts b oui i a avancé jusqu'à la p rtie antérieure de la cale.
le t iu e ué re Mais le chien, qui était sur le pont, aboyaitpar un aboiement à demi étouffé. . touours et semblait appeler plusimpérreuse-La voilure diuPil rim fut rapidement orten-

tée de manière que le navire deneurât à peu pres Remontons," dit le capt. Hall au novice.icmoile, à moins d'une demi-enoâblure de Il'é- Tous eux reparurent sur le pont.
irec Le chien, courut à eux, et hercha à leus ebi

ueneuait le cap intraîner vers la dunette.
Sanl, deux mtatelots s'y embarqerent aussitôt. Ils le suivirent.Le chien aboyait toujours. Il essayait de se Là, dans le carré, cinq corps,-infl cadivresretenir au basttigage, mais, à que instant, ilretombait sur le pont. n et ditiuecea vesaitsInens n s'dresaint lus lor à euxalie- A la lumière du jour qui pénétrait à finss pari 'a antqui v- la clair-voie, le capt.Hale
naient à lui. S'adreosiet-is donc à des mate- -reconnu
lots ou p'issagers emprisoèns dans ce navire cinq nègres.

"Y aurait'il donc uà bord quelqu naufra é -
S sur ét u rs un i infortunés resiraientecore.qui it urv,-n i- ,ý.n anl;tM r. Wedon 44A bord! -à bord t s'é,:ria le catDt. Hall.

Le canot du Pilyriin allait i-n quelques coups Les deux matelots qui gardaient l'embarcationi
d'avirons atteindre la coee chavirée. furent appelés et aidèrent à transporter les nat-

Mais, tout à coup), 1's allures du cliiei se. 111- fragés hors de la dunette.
difièrent. A ces premiers aboiements quni iiivi- Oc ne fut pas sans pei ne m ats, ndeux mi nu tes
taient les snuveteurs a venir, succédèrent des aprè les cinq noirs étaient couchés dans le ca-
aboiements furieux. La plus violente colère ex- not, sans qu'aucun d'eux et seulement cons-
citait le singulier animal. cience de ce que l'on tentait pour le sauver.

IlsQue peut-il donc avoir ce chis-i u dit le Quelques gouttes de cordial, puis un peuod'eau

ie ubti deoen nsat' ruc la. -ostio lamarcie. putête eraeer à laie.

pont enggée nonsl'eau.e icoque, c'éaitenait e due emti-t d'
Ce qe nepouvit aors ,lusrverle gritnmdebure de paeetl cnot leutx.ett

luI
1

, ceAquiaiaetputupaslnêmk,être remarquéuvecosre
bomd d Plg cest'ju l fueurdu chen einqatlahu futcenoyé e lao gréande vrduit.
maniest prc smeo aumomnt ù Ngreo, t a un deurenevén deélarémqe, eteosa
quitat s ctiinevmiat leseirgerves ertfi ur e trovat alosu c>iqingusxpid u
gallrddavntdeusen l'eavc u·lqait accompagiés.

iL ONCtE AI-RE-cofi 'étit ieninvai-arce 'vat cspauvncre gsmbr étinpîs
sebaeu de copsntes. at uloatdn

Quoi u'ileuu ut, près vfi regrdéLe chi-Ilvent, ntqistté ldo bastnse, sen-
sansmanieste aucn" mîrpisNegrro, don erse ui tglisses suauvpannsau s'écra qi
les sourcilsus'étaientitîatoyoit froncésàun'intérieud,

Cepndat-.le aho avit ourué 'arièr dutasntô l'eédieur.
bâtimnt. o tblea pou-ait e no seu -Aenimal qu'estrs certainmet pa srîuui e

Walrlccl'.cap---Non, et véis non racontdi't leurp toirel.
Walvnni, c îi.sl~teiuntioî d pot ' Le ciiaant ogea faiosle bastigae nudeu bâ'ord,

tace. aisauxfortesde a cflu àcer-ais plu relle ls nêeroti étéuelquiemoe u

détaiLe pu'unduîbarik saisitédu premierdcoupbrhum.
d'oeil, le cal'autre.avaitnbienseconnupque ceePus, serretournan
bâtmet tat d cnsrutiogaé andne mâ Negor d.' cmiatdisantosduxbi

on ons e cofirmit 'aileurs Et, a loine quce nomve pouvin séedres acnune s'lpae
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été en arrêt, le poil hérissé, la gueule ouverte.
Cependant, le cuisinier ne paraissait pas.
" Negoro '" répéta le capt. Hall.
Le chien donna de nouveau des signes d'une

2xtrêne fureur.
Negoro quitta la cuisine.
A peine se fût-il montré sur le pont, que le

chien se précipita sur lui et voulut lui sauter à
la gorge,

D'un coup de poker dont il s'était armé, le
cuisinier repoussa l'animal, que quelques mate-
lots parvinrent à contenir.

" Est-ce que vous connaissez ce chien 1 de-
manda le capt. Hill au maître-coq.

-Moi! répondit Negoro. Je ne l'ai jamais
vu '

-Voilà qui est singulier! ' murmura Dick
Sand.

CHAPI'itE IV

LKS -UKVIVANT8 DU " WALDECK

La traite se fait encore sur nue grande échelle
dans toute l'Afrique équinoxiale. Malgré les
crosi'eres anîglaises et françaises, des navires,
chargý.< d'esclaves, 'quittent chaque année les
côtes d'Angola ou de Mozambique pour trans-
porter des nègres en divers points du monde, et,
il faut le dir', du monde civilisé.

Le capt. Hull ne l'ignorait pas.
Bien que ces parages ne fussent pas fréquentés

d'ordinaires par les négriers, il se demanda siles
noirs dont il venait d'opérer le sauvetage n'é-
taient pas les survivants d'une cargaison d'es-
claves, que le Waldeck allait vendre à quelque
colonie du Pacifi lue. E-t tout cas, si cela était,
ces noirs redevenaient libres, par leseul fait d'a-
voir mis le pi t à son bord, et il lui tardait de
le leur apprendre.

En atten iant, LES SOINs LES PlUS EMPRESÉs
AVAIENT ÉTÉ PRODIGUÉS AUX NAUFRAGÉS du
Waldeck. Mrs. Weldon, aidée de Nan et de
Dick Stnd, leur avait a1ministré un peu de
cette bonne eau fraîche, dont ils devaient être
privés depui, plusieurs jours, et cela, avec quel-
que nourriture, suffit p>ur les rappeler à la vie.

Le plus vieux de ces noirs, -il pouvait être
âgé de soixante ans,-fut bientôt en état de
parler, et il put répondre en anglais aux ques-
tions qui lui furent adressées.

" Le navire qui vous transportait a été abor-
dé ? dremanla tout d'ab>rd le capt. Hull.

-Oui, répondit le vieùx noir. Il y a dix
jours, notre navire a été abordé pendant une
nuit très sombre. Non dormions....

-M is les gens du Waldeck, que sont-ils de-
venus ?

-- ls n'étaient déjà plus là, monsieur, lorsque
Mes co-npîgnons et moi nous sommes montés
sur le pont.

-L'équîiptge a-t-il donc pui sauter à bort du
navire qui a rencontré le Waldecle 1 demanda
le capitaine Hll.

-Peut-être, et même il faut l'espérer pour
lui !

-Et ce navire, après le choc, n'est pas revenu
pour vous recueillir t

-Non.
--- t-il done, so-ubré lui-même
-Il n'a pas sombré, répondit le vieux noir en

secouant li tête, car nous avons pu le voir fuir
dans la nuit."

Ce f it, qui fut attesté par tous les survivants
du Wlderk, peut paraître incroyable. Il n'est
que trop vrai, cependant, que des capitaines,
après quelque terrible collision, due à leur im-
prudence, ont souvent pris la fuite sans s'in-
quiéter des infortunés qu'ils avaient mis en per-
dition, sans essayer de leur porter secours !

Q te des cochers en fassent autant et laissent
à d'autres, sur la voie publique, le soin de répa-
rer le m ilheur qu'ils ont causé, cela est déjà con-
daumnable. Encore est-il que leurs victimis sont
assurées de trouver des secours immédiats. Mis,
que d'hommes à hommes on s'aban'lonne ainsi
sur mer, c'est à ne pis croire, c'est une honte !

Cepenlant, le capt. Hall connaissait plusieurs
exemples de nreille inhu:nanité, et il dut répé-
ter à Mrs. Weldon que de tels faits. si nions-
trueux qu'ils fussent, n'étaient malheureuse-
ment pas rares.

Puis, reprenant
" D'oh ven it le W'aldeck . demanda-t-il.
-Dd Melbourne.

-Vous n'êtes done pas des esclaves ?.
,on, monsieur ! répondit vivement le vieux

noir, qui se redressa de toute sa taille. Nous
sommes des sujets de l' Etat de Pensylvanie, et
citoyens de la libre Amérique.

--Mes amis, répondit le capt. Hull, croyez
que vous n'avez pas compromis votre liberté en
passant à bord du brick américain le Pilgrim."

En effet, les cinq noirs que transportait le
Wa/decke appartenaient à l'Etat de Pensylvanie.
Le plus vieux, vendu en Afrique comme esalave
à l'âge de six ans, puis transporté aux Etats-
[U nis, a vait été affranchi depuis bien des années
déjà psr l'acte d'émancipation. Quant à ses
compagnons, beaucoup plus jeunes que lui, fils
d'esclaves libérés avant leur naissance, ils étaient
nés libres, et aucun blanc n'avait jamais en sur
eux un droit de propriété. Ils ne parlaient même
pas ce langage " nègre," qui n'emploie pas l'ar-
ticle et ne connaît que l'infinitif des verbes,-
langage qui a dis1) iru pe-n à peu, depuis la guer-re
anuti-esclavagi ste. Ces noirs avaient donc libre-
ment quitté les Etats-Uniis, et ils y retournaient
l ibramîent.

Ainsi qu'ils l'apprireut au capt. Hull, ils s'é-
taient engagés en qualité de travailleurs chez un
Aniglais, qui possédait une v.ste exploitation
près de Melbourne, dans l'Australie méridio-
nale. Là, ils avaient passé trois ans, avec grand


